
Le Centenaire 
de la Belgique 
(SUIT! D I LA PREMItRE PAO!) 

Après un déjeuner intime, M. Pierard, en 
guide aussi sympathique qu'ôrudlt, nous con
duisait au Musée de la fille où, a l'occasion 
du centenaire, ont été rassemblées quelques 
oeuvres splendides de maîtres du Hainaui. 
des tableaux de Jean Mabuse, de Watteau, ae 
Pater, du maître de l-'reinatle, etc., etc. . c e 
fut, une fois de plus, une délicieuse leçon de 
choses, révélant de nouveaux trésors du 
magnifique patrimoine artistique belge. 

Une visite a la baUe cathédrale montotse, 
et le pullmann nous ramenait a Paris. 

De notre excursion a travers la Belgique 
Su Centenaire, nous emportions, avec un sou
venir Inoubliable, la conviction que la nation 
amie ne peut connaître que de toujours plus 
grandes destinées. 

C'est avec pleine confiance qu'elle peut 
envisager l'avenir du début du second siècle 
de son indépendance. 

Marcel POLVENT. 
(Voir le t Réveil du Xârd » des 2* et -J0 juin.) 

Le cortège historique 
de Mons 

(SUITE DE LA PREMIÈRE PAGE) 
Plusieurs milliers de personnages compo

saient l'éblouissant cortège qui se dérouia, 
p l u s i e u r s h e u r e s d u r a n t , à t r a v e r s les r u e s 
de Mens. Les festivités avaient déjà com
mencé de façon brillante depuis samedi, 
mais la fameuse reconstitution était la digne 
apothéose de ces jours de liesse. Sur tout le 
parcours la foule se pressait dense et vers 
15 h. commençait à manifester son împatier.-
ce de ne point voir poindre à l'hon'.uu ses 
héros, mais — ce fut l'événement comique 
de la journée — Charles Quint s'était fait 
attendre. L'exactitude, politesse des rois 
n'est pas celle des Empereurs, surtout ne» 
Empereurs surgis du fond des siècles dis
parus Vers 16 h., la manifestation comme.i-
ça. et avec elle ce fut pour la foule, une 
source Ininterrompue de joies et d'éblouisse-
ment. En de riches costumes de 1 époque, 
brodés d'or et d'argent, chargés de fourrures, 
les bons bourgeois de Mons, leurs édiles, 
leurs sociétés du XVI» siècle défilèrent pré
pédant l'Empereur et sa Cour. Les longs tam
bours résonnaient sourdement, les petites 
flûtes chantaient aux bouches des musi
ciens hennuyers ou <le l'escorte royale. 

.En tète du cortège une garde d'honneur 
'escortait l'étendard du Hainaut, que sui
vaient les magistrats de Mons, huissiers, 
mayeur échevins, avocats suivis de sergents 
g'armes ; puis venaient les magistrats des 
rilles de la province, Valanciennet, casaque 
rouge au lion d'or : Bavay, casaque rouge 
lu lion d'argent ; Avetnes, casaque or et 
fouge ; Maubeuge. casaque or aux quatre 
Bons du Hainaut, etc.. etc. Après les magis-
frats de Tournai, escortés des doyens des 
liétiers avec leurs étendards : voici les 
ftétables de Mons avec les blasons des 
poratlons, puis les « Arts de la nenr« 
ee avec sur le char orné de groupes 
té» et de bas-reliefs les hennuyers il] 
de la renaissance et parmi eux Ja . 
Breucq, Jehan Lemaire et le Maubeugeois 
Jehan Gossart dit Mabuse. 

Les Ordres Religieux suivent, abbés, da-
Doiselle batonnière. demoiselles chanoines-
»es, nobles demoiselles, etc., et sur de placi-
îes chevaux les évêques d* Cambrai et de 
Tournai entourant le légat pontifical. Des 
armures dont l'acier rutile au soleil, des 
casques éclatants, des fanfares de trompet
te, des archers, deux pièces d'artillerie, etc., 
C'est l'armée qui escorte l'Empereur. 

Le groupe impérial approche. Sur un fcw-
Kueux alezan, le timbalier impérial jongle 
avec les baguettes et scande la marche. Der
rière lui, reposant sur leur litière. Eiéonore 
de France, sœur aînée de l'Empereur et Ma
rie de Hongrie, sœur cadette. 

Puis, le gracieux chevauchement des dames 
He l'escorta, les porteurs des emblèmes tm 
pénaux, d« hauts magistrats, et sous un Im
mense dais de velours le célèbre Empereur et 
Comte de Hainaut dont le costume et les bi
joux valent à aux seuls une fortune. 

Pour faire revivre les illustrations du 
temps, Mons a sorti tous ses Joyaux. 

Sur la Grand'PIace 
Le cortège historique est passé. Les Socié

tés régionales défilent maintenant. Elles 
sont venues au nombre de quinze cents en
viron avec leurs drapeaux et ces étendards 
semblent parer les rues d'une immense 
écharpe tissée d'or et de soie. 

A 18 h., sur la Grand'PIace, le défilé se 
larmine par une éblouissante féerie. Charles-
Quint et les reinps douairières de Hongrie et 
de France font leur f-ntrée solennelle et en 
leur honneur se déroule le cérémonial des 
fastes du Hainaut au XVI* siècle. Des socié
tés chorales viennent de leurs lieds char
mer les oreilles des visiteurs royaux : pour 
I « divertir, le» gilles du Hoequet de la Lou-
xière dansent un rondeau écnevelé. 

Les trompettes retentissent, puis sur ia 
ville. de<renrt la chanson du carillon sur le
quel le maître Redouté exécute des morceaux 
de musique du XVI* siècle. 

C'est la fin des festivités. A regret, la fou
le abandonne le magnifique spectacle dont 
Mons l'a gratifié en ce Jour de fête na
tionale, L. B 

de la Presse répondit en quelque» mots, remef 
clam surtout l'Administration municipale de 
1 accueil réservé. 

Après une visita au Musée des Beaux-Arts 
où des merveilles de peintura et de sculpture se 
présentèrent aux yeux des journalistes, un dé
jeuner intime réunit les excursionnistes daas 
la salle des Concerts. 

A l'heure des toast, M. Leducq, représentant 
le bourgmestre, rappela le passé historique de 
la ville de Tournai, ses aspirations pour l'ave
nir entre autres une manifestation de reconnais
sance en l'honneur de Jeanne d'Are. Il termina 
en adressant un témoignage de reconnaissance 
& M. Deplechin, président ds la Chambre de 
Commerce du Tonrnatsts eût et un mot aimable 
pour la presse française. 

Après l'exécution de « t a Brabançonne » et 
de « La Marseillaise • par un orchestre syno-
phonique, M. Duwaets remercia l'Administra
tion municipale et la Chambre de Commerce 
pour l'accueil réservé aux Journalistes. U expo
sa les buts de l'excursion et termina en levant 
son terre en l'honneur de la France et de 'a 
Belgique. 

A l'issue du banquet les journalistes se rendi
rent au Musée des Arts décoratifs ancien* et • u 
Livre où ils purent admirer lea merveilles exé
cutées par les moines du Moyen-Age. 

Oe là ils se rendirent a la cathédrale, une mer
veille au point de vue erebitectura où on leur 
montra la présence du Trésor. 

A 13 heures, un thé les réunit A la Giamhre 
de Commerce Où M. Deplechin, président, te 
déclara très heureux de les recevoir, il remer
cia également la presse française d'avoir Wen 
voulu répondre a son invitation. M. Duwaets se 
déclara très louché de la réception et annonça 
que ce sera avec grand plaisir qu'il reviendr* a 
Tournai dans lr''s mois, lors de fa pôcepti-m 
des journalistes français et belles organisée 
par la ville. 

A 21 heures, les journalistes assistèrent a un 
concert de carillon et purent admirer l'illumina
tion, très réussie, de la cathédrale et du befrroi 

G. M. 

La Fête des Sapeurs-Pompiers du Pas-de-Calais 
A MÉRICOURT-SOUS-LENS 

t>. . M . . 

Les soldatt du feu firent admirer leur bel entraînement 
par une foule nombreuse 

fUne visite des journalistes belges 
et français, à Tournai 

(De notre enuoye' spécial) 
A l'occasion du centenaire de l'Indépendance 

'de la Belgique, la nation .VEUT de la Franc1, 
les échevins de la ville de Tournai, en collabo
ration avec l'Association de la Presse belge, 
avaient, organisé pour les journalistes beiges i l 
français un* excursion dans leur belle cité. 

A 10 heures tous les excursionnistes s'engouf
fraient dans les autocars et admiraient pendant 
plusieurs heures les merveilles d'architecture 
qu*> possède la ville de Tournai. 

A 12 heures, les représentants de la prea«9 
lurent reçus a l'Hôtel de Ville par M. Wibatit, 
bourgmestre. Ce donner, dans une courte allo
cution, remercia les personnalités présentes et 
souhaita la bienvenue à tous. 

M. Duvaêts. président de l'Association be l» 

Les grandes fêtes du couronnement 
de la « Muse du Peuple » à Sotnain 

Nous avons fait connaître à nos lecteurs les 
grandes festivités qui se dérouleront a Somain 
le 13 juillet prochain : Le Congrès fédéral des 
Musiques du Nord et du Pas-de-Calais, deux re
présentations en plein air du grand Opéra po
pulaire de Gustave Charpentier : « Le Couronne
ment de la Muse au Peuple >. 

Nous rappelons aujourd'hui les différents épi
sodes de cette grande manifeslation artistique 
qui sera exécutée et rendue par les grands ar
tistes de l'Opéra, de l'Opéra-Comique et des 
Grands Concerts de Paris. 

Prélude :,• Trompette», Fanfare», 
Cortège 

Des trompettes annoncent l'arrivée du cortège 
de la Muse. A leurs claires sonneries, qui chan
tent l'espoir des Temps Nouveaux, s'opposent 
les accord» tragiques des fanfares exprimant le 
douloureux, l'implacable destin des hommes 

Lorsque le cortège arrive au pied de lestrade, 
les allègres accords de la marche célèbrent l'uni
verselle libération. Durant cette longue sym
phonie, la Muse se présente. 

Les ci'ieurs publics paraissent. Ils viennent 
annoncer au peuple la bonne nouvelle. 

Et la fête commence. 

Une ouvrière — Un artiste 
Parmi la foule loyeuse, une ouvrière et une 

artiste cheminant côte a cote. 
Etrangers l'un a l'autre par le destin de leur 

exisience. ils se plaisent pourtant, mais n'osent 
se le dire. 

L'artiste, qui ressent douloureusement le ri
dicule de leur embarras, va s'éloigner... Un 
regard encourageant de sa gracieuse voisine 
l'arrête. «Qui êtes-vous?» interroge-t-elle. 

Cependant, prés d'eux, des sonneries de fêtes 
retentissent. 

Les deux jeunes gens s'arrêtent, ils écoutent, 
ils contemplent, avec une joie étonnée, la foule 
qui les entoure. 

L'ingénue questionne... Le Jeune homme lui 
explique. • 

« Les artistes et les poètes vont glorifier la 
Muse, en qui se symbolise tout un jour le Tra
vail de la cité. 

— C'est pour cette Muse que des chants, des 
danses s'apprêtent. 

— Danser. Si je savais danser, Je danserais 
aussi, dit l'ouvrière. 

— Essayez, répond l'artiste. L'art de la danse, 
comme l'art du chant, comme tous les arts, 
fut créé par le peuple. Nous le lui avons ravi. 
Vous allez nous le reprendre ? Voyez. » 

Des cloches carillonnent. Une théorie de dan
seuses lait irruption dans la scène : elles accou
rent iê'.er la Muse. 

Couronnement de la muse 
Plaisir de vivre dans la foule, de la récréer, 

de lui donner une joie qu'elle vous renvoie avec 
de la tendresse reconnaissance. 

Ce ballet reproduit des motifs populaires. 
Soudain, comme évoquée par le désir de tous, 

la Beauté jaillit et s'épanouit dans sa splendeur 
souveraine. 

Souriante et s'offrant, elle s'avance vers le 
poète, dont les regards charmés vont vers la 
Beauté, qui est le rêve a réaliser, a la Muse 
par qui peut ce rêve. 

La Beauté s'approche de la Muse et la cou
ronne. (Chœur et danses). 

Signalons que le spectacle du couronnement 
sera dirigé par M" Charpentier lui-même (650 
artistes tant choristes que musiciens, parmi les
quels U artistes de l'Opéra et de l'Opéra-Comi
que prêteront leur concours à celte grandiose 
manifestation artistique, populaire. 

Des trains spéciaux au départ de Somain, de 
23 h. 30 à minuit, assureront le retour des voya
geurs de toutes les directions : Lourohes. Cam
brai, Aniche, Marchiennes, Orchies, Walîers, 
Valenciennes, Montiguy, Douai, Dourges, Hénin-
Liétard. Lens. 

Par ailleurs, des services d'autobus fonction
neront pour toutes les localités non desservies 
pm- le chemin de fer. 

Le prix des places est fixé à 20, 15. 10, ̂  5 et 
3 fr. Toutes les places seront assises. La loca
tion est ouverte a partir de lundi. On est prié 
de retenir ses places. 

OS NOTRE C0RRiSPON0»NT PARTICULIER 
L'Union départementale des Sapeurs-Pom

piers (tu Pax-decatats ne pouvait mieux faire 
que de choisir pour leur grande manœuvre 
régionale, Vaccueillante localité de ilértcourt-
sous-Lens. 

Le comité d"'organisation aidé par l'admi
nistration municipale, que préside depuis de 
nombreuses année* M. Thernislen, le sympa
thique maire, avait mis sur pied un program
me qui, quoique 'chargé, fiit suivi à la lettre. 

L'effort fourni par tous fut récompensé par 
l'afflux d'une foule nombreuse, qui assista 
aux différente* phases de la télé, dont nous 
donnons le* détail, ct-dessous: 

La réception du Préfet 
Dans toutes, les rues des fausses portes 

ornées de verdure et d'oriflamines avaient 
été dressées, et sous un beau soleil d'été, 
Méricourt-sous-Lens paraissait plu* coquette 
que jamais. 

pompiers de Méricourt, parla il devoir tes 
soldats du feu. 

M. Duvieubourg, maire d'Avion, s'associa de 
tout cœur au chaleureux témoignage rendu <iux 
vaillante sapeurs-pompiers. 

Enfin, M. Dupuy, secrétaire général de la Pré
fecture, dit toute la satisfaction qu'il éprouve a 
présider cas «gapes. Il féllcta M. Ternisien, 
maire, pour son matériel d'incendie el invita 
1CJ sapeurs-pompiers à se grouper sous te dra
peau de l'Union des S. P. Puis le représentant 
du préfet eut une parole aimable pour la gra
cieuse cantinière de la compagnie de Méricoirt, 
il termina en trinquant a la prospérité de l'union 
des sapeurs-pompiers du Pas-de-Calais. 

La remise du fanion 
Dès l i heures les corps de sapeurs-pompiers 

et les sociétés muscales se trouvaient place Jean-
Jaurès. Puis sur le kiosque municipal de ia 
place de la République, M. Dupuy remit le nou-

La réception des autorité» sur le perron de l'Hôtel de Ville. — Au Centre : M. TERNISIEN, 
maire, ayant à sa droite : M. PEYTKAL, préfet du Pas-de-Calais et à sa oauche : M. Dl PL~V. 
secrétaire général de la Préfecture. 

GUIDE 
LE PL US PftATIOUE 

EN VENTE PARTOUT 

•Ï?S,'FMÂSSON 
Couverture -A 

R O U G E c-ÔJ 

A 10 h. 45, M. Peytral, préfet du Pas-de-
Calais, qu'accompagnait le nouveau secré
taire général, M. Dupuis, fut reçu à l'entrée 
du village par le comité organisateur, con
duit par M. Ledoux. l'actif président. 

En cortège, précédés de l'Harmonie muni
cipale et du corps des sapeurs-pompiers, les 
autorités, parmi lesquelles se trouvaient: MM. 
Duvieubourg et Carré, maire et adjoint 
d'Avion; Lotr, maire d'Acbevllle; Coptn, ad
joint au maira de Rouvroy; les capitaines de 
sapeurs-pompier9 Richard et Lefebvre, d'Ar-
ras; Darras, de Béthune: Hugo, d'Avion; 
lieutenant Lefebvre, de Billy-Montigny ; l'ad
judant de gendarmerie Leroy, commandant 
la brigade d'Avion; Dantin, directeur de la 
musique municipale, etc., se rendirent a l'Hô
tel de Ville. 

Sur le perron, les officiels furent reçus par 
M. Ternisien. maire, entouré de MM. Hailot, 
Henri Edmond, Lanoy et Caron, adjoints, les 
membres du conseil municipal, et Théry, se
crétaire général de la mairie. 

Là, M. Gagner, directeur et Mme Lebrun, 
directrice d'Scoies, présentèrent à M. le pré
fet les lauréats du certificat d'études. Par 
une délicate attention, une fillette et un gar
çon offrirent des fleurs a MM. Peytral et Du
puis. 

Très touché de ce témoignage, M. le préfet 
remercia les élèves et leurs professeurs. 

Une réception suivit dans la salle d'hon
neur de la Mairie. 

M. Ternisien, au nom de l'administration et 
de la population, remercia M. le préfet, pré
sident d honneur de la Fédération des Sa
peurs-Pompiers du Pas-de-Calais, de sa visite 
et lui rendit un respectueux hommage. 

M. le maire présenta ses collègues de la 
municipalité, le personnel municipal et le 
personnel enseignant et les officiers de sa
peurs-pompiers. 

« Votre visite, M. le préfet, dit-il en termi
nant, restera inoubliable pour notre clti dont 
vous avez toute la sympathie. 

M. Peytral apporta le salut du gouverne
ment à la vaillante population de Méricourt, 
dont les qualités de labeur, de Justice et d'in
dépendance, dit-il, sont tout à son honneur. 

Il rendit hommage a la municipalité, au 
personnel municipal et enseignant et aux 
vantants soldats du feu, qui représentent le 
couraga et le dévouement. 

M. le Préfet se montra très touché du cha
leureux accueil qui lui avait été réservé et 
exprima le regret de ne pouvoir passer la 
journée à Méricourt, •étant appelé à présider 
une autre cérémonie à Gumes. 

H leva son verre à la prospérité de la belle 
ville de Méricourt. 

A l'Issue de cette cérémonie le cortège se 
reforma pour «e rendre aux monuments aux 
morts où de* gerbes de fleurs furent dépo
sées par MM. Peytral, Dupuy et Ternisien. 
Puis M. le préfet quitta l'assistance au mi
lieu d'une ovation unanime, tandis que la 
musique jouait La Marseillaise. 

Le banquet 
A midi, un banquet de 150 couverts fut ser/i 

dans la salle Lefebvre-Moinet. M. Dupuy. secré
taire générai de lu Préfecture du Pas-dc-CaHis, 
présidait, ayant a ses côtés les personnalités 
citées plus haut. 
"A" l'heure des toasts, M. Ternisien regretta 

l'absence de M. le Préfet et salua les officiers (-1 
sapeurs prenant part à la fête. Il félicita «n 
passant « Madame Françoise » la mère tes 
sapeurs-pompiers, qui prépara le succulent 
menu que l'on venait de goûter. 

Après avoir rendu hommage au dévouement 
des soldats du feu, toujours prêts a porter se
cours à leurs concitoyens en danser, M. le 
àiaire le\a son verre A leur honneur. 

M. Copin, lieutenant du corps res sapeurs- na'usse"~de"s a~t» 

Photo Carré d'Avion. 
veau fanion au lieutenant Copin. commandant 
les sapeurs-pompiers de Méricourt. 

Le défilé 
La sirène se fit soudain entendre. Le signal 

du départ était annoncé et le défilé commença 
dans l'ordre suivant: l'Harmonie et les sapeurs-
pompiers de Méricourt, les • corps de sapeurs-
pompiers de Sallaumines, Rouvroy, Noyelles-
sous-Lens, l'Harmonie et les sapeurs-pompiers 
d'Avion, le corps de sapeurs-pompiers de Lefc-
rest, l'Harmonie libre et les sapeui -pompiers 
d» Vimy, les sapeurs-pompiers de Uilly Monli-
gny, de Lens. de la ville et des mines de Liévin, 
les harmonies des cheminots d'Avion et de Vi-
niv, les sapeurs-pompiers de Loos-çn-Gobelle et 
d'Àrras. 

La manœuvre 
A l'issue du dlfilé. les sapeurs-pompiers f« 

rendirent place Jean-Jaurès pour prendre part 
aux différents exercices et a la manœuvre ;e-
vant le jury que présidait M. le capitaine Dar
ras, inspecteur départemental adjoint. On assis
ta successivement à la manœuvre de pompes i 
bras, motos-pompes et «utos-pompes. Les J-a-
peurs-pompiers d'Arras firent une superbe dé
monstration avec la grande échelle qui déploie 
24 mètres. Dans une démonstration d'éducation 
physique, les sapeurs-pompiers de Billy-Monti
gny évoluèrent aveo un ensemble parfait. Les 
sapeurs lensols exécutèrent un thème de service 
départemental. Puis tour a tour les corps ce 
sapeurs-pompiers firent diverses démonstrations 
d3 servie d'incendie sur une tour Improvisée de 
deux étages. 

Dans tous leurs exercices les sapeurs-pom
piers du Pas-de-Calais firent preuve de beau
coup d'entrain et d'une grande discipline. 

A l'issue de la manœuvre il fut procédé, a la 
Mairie, a la distribution des primes. 

Les concerts 
A partir de 18 heures, ce fut au tour d"s 

sociétés musicales ù se distinguer On enten lit 
successivement, sur le kiosque de la place Jean-
Jaurès : l'Harmonie municipale d'Avion. 1 Hir-
monie libre de Vimy, l'Harmonie des Cheminots 
de Lens Puis les harmones des cheminots 1; 
Vimy et d'Avion exécutèrent ensemble : « Suite 
Marocaine » de Dalmas. . . ...;._. . 

Toutes ces phalanges rivalisèrent de talent tt 
le» musiciens furent applaudis par de nom
breux auditeurs. , . , , . . , , 

Dès la tombée de la nuit un bal qui fut très 
animé eut lieu, salle Lefehvre-Motnet. 

Ainsi se termina cette belle journée des sa
peurs-pompiers du Ptis-de-Calais, dont on con
naît l'incomparable dévouement. 

G. D. 

L'assemblée génénale 
des Sapeurs-Pompiers 
A. C A I V I B R A I 

Sc^CARNET 
CALENDRIER. — Lundi 30 |uin 1M0 

Soleil : Le?er a 3 h. 5î : coucher à 19 h. M. 
Lune : Lever à 8 h. «0 ; coucher A 23 heures. 
Aujourd'hui : Ste-Emllienne. Demain : Saint-

Thierry. 
MÉTÉOROLOGIE. — »U»ion de Lille. — Obser-

tatlon» faites le W Jutn 1930 S 9 heuref. 
Baromètre : 7S5 ru/m 2 ; hausse depuis la veille 

à 18 heures ; 3 ni/m s. 
Thermomètre : Fronde 18,1 ; Mlnlma 9.5. atteint 

à 5 h 30 le matin ; Maximum M.4, atteint à 1» il. 
la veUle. 

Etat hygrométrique : M ; Hauteur d'eau tembèe 
depuis la veille à 18 heures : néant : Direction 1u 
»ent : Sud-Ouest ; Force : modérée ; Direction de» 
nuages : Ouest ; Etat du ciel : très peu nuageux. 

Temps probable pour aujourd'hui • un peu 
chaud, assez beau. 

PRÉVISIONS Dl L'OFFICE NATIONAL. — Ré
gion N»r4. — Ciel peu nuageux le matin, devenant 
plus nuageux l'après-midi avec quelques rares 
averses ; vent de Sud. » A « m. puis de * à « m. : 
température en hausse de 4 S sa , minimum en 

Journée splendide s'il en lut. qui comptera 
dans les annales des corps de SSfEÉSI pompiers 
de la reflua du Nord. 

A U h. 15, MM. Carpeutier, capitaine ; Mesnil 
et Cornulle, lieutenants de la uunpagnie de 
Cambrai, procédaient a la sare. t ia réception 
de MM. les membres du Conseil d'administra
tion de l'Union, lasJueU, à leur descente du 
train, se rendirent en corps au monument de la 
Victoire ou ils déposèrent une gerbe. 

A 9 h. 30, se tint la réunion des membres du 
Conseil d'admtnisiratiofi, salle du Théâtre, qui 
examina, sous la présidence du commandant 
Mahieu. les questions devant eus soumises a 
l'assemblée générale. 

La réception à l'Hôtel de VUle 
Des 16 h. 30. les sociétés et délégations sont 

S'A.6*! ^ a u s l a sMe d u Conseil municipal de 
i Hôtel de Ville, où des vins d'honneur leur sont 
servis ; vinst et un proupements défi.ent ainsi 
et pour chacun d'eux, M. Carrez, adjoint au 
maire, qui assiste M. Paul Désormais, président 
de la Commission des fêtes, a un mot aimable. 

L'Assemblée générale 
L'assemblée jjOnéiale des délégués de l'Union 

se tient a 11 heures, au 'lnéàlre municipal • elle 
devait être présidée par M. Lungeron, préfet du 
Nord, niais ce dernier, retenu a Lille a déuaué 
pour le remplacer M. Veriouime, le' syun>a.îtii-
que sous ;>réfet de Cambrai, 
Auprès do celui-ci ont pris place : MM Des-

j*trdiri3, m a i r e <le C a m b r a i ; »:aipenUer. c o m -
maudant la Compagnie de Cambrai ; Mahieu 
commandant-inspecteur, prés dent dévoué de 
I Union : l&s capitaines Debuissehère, de Bou-
bers, et Fossoul, de Bruxelles, qui représentent 
l'Union Hoyalp de Belgique. 

M. ie Sous-Préfet, après avoir excusé M. Lan-
Beron. souhaite la bienvenue aux • soldats hé
roïques du feu », dont il approuve a l'avance 
les revendicatious légitimes autant que iusti, 
f.ec». 

M. le Maire de Cambrai, oblipé de se retirer 
salue ensuite les déléçués des sapeurs-pompérs 
de la région du Nord, dont il a pu apprécier 
l'admirab:e dévouement. 

En l'absnee du secrétaire, le trésorier donne 
lecture du rapport moral accusant la présence 
au sein de l'Union — en dépit d'une scission 
malheureuse — de 10.460 adhérents représen
tant 358 unités. 

De même que les comptes de la trésorerie, ce 
rapport est adopté à l'unanimité. 

Président impeccable autant que documenté, 
M. Mahieu fait l'historique des questions qui 
ont trait à la situation matérielle et momie du 
sapeur-pompier ; il traite ainsi de façon magis
trale la question des retraites, la caisse de IEn-
tr'aide. les pensions A verser aux pompiers tués 
au ocurs de leur service, la médaille d'honneur 
avec droit aux 100 francs qui y sont liés, la pri
me a l'ancienneté, etc Cet exposé est approuvé 
par l'assistance tout entière. 

Avant de clore l'assemblée. M. le Prési,1«nt 
se fait un plaisir de décerner la médaille d'hon
neur de l'Union aux représentants de la Belgi
que présents au congres. Ceux-ci remercient 
avec effusion. 

Et l'assemblée se sépare après avpir désigné 
DOUAI comme si^ce de l'assemblée en 1931. et 
décerné le titre 3e vice-président d'honneur A 
M. Yager. capitaine a ^olesmes, qui prend sa 
retraite après 27 ans de services aussi loyaux 
que dévoués. 

Le banquet 
A 13 heures, salle des cérémonies de l'IIôlet 

de Ville, un banquet de 110 cous et ts réunissait 
les délégués de l'Union et leurs invités ; dirigé 
par M. Libert. un orchestre de choix se Ut en
tendre pendant le repas. 

A la table d'honneur, près de M. le Sous-Pré
fet qui préside, nous notons MM. Desjardins, 
maire : Delmotte et Deligne. députés ; Bersez, 
sénateur ; Demolon et Bévierre. conseillers gé
néraux : Carrez et Houillon, conseillers d'ar
rondissement ; Fossoul et Debusschère, délectés 
belees : commandant Crombei, de Lille ; Ma
hieu. président de l'Union : Timal. médecin-ma
jor de la Compaenle des pompiers de Cambrai ; 
Courtois, capitaine de gendarmerie ; Carpentier. 
capitaine : Comoble et Mesnil. lieutenants d» 
pompiers à Cambrai : Tolau. secrétaire de mai
rie ; Leleu. maire de Tilloy : les maires de San-
court. Proville. Escaudneuvres. Neuville-Saiht-
Romy, Sainte-OUe. Thun Sa nt-Martin, ayant 
adhéré au service intercommunal. 

Au rang des invités, citons éealement M. Pou
let, capitaine des sapeurs-pompiers d'Avesnes-
sur-Helpe, qui a succédé au regretté comman
dant Pasqual. lequel ne manquait jamais une 
réunion do l'Union. 

Avec le Champagne, c'est l'heure des dis
cours. 

Les discours 
Prennent successivement la paroi» : 
Ni Desjardins, maire de Cambrai, qui salue 

les 'représentants des sapeurs^pompiers de la 
réaion du Nord et ceux de la Belgique hospita
lière. Il fait l'éloge de la caserne des pompiers 
de la ville, de leur matériel moderne et des 
moyens d'action aussi efficaces que possible, et 
loue les elforts du capitaine Carpentier et de 
ses collaborateurs ; il lève son verre aux sa
peurs-pompiers, a Cambrai, a la Rcnublique. Un 
double ban accueille cette allocution 

M. Mahieu salue la ville de Camb-ai renais
sante de ses ruines ; a ses hôtes, à ses visiteurs. 
Il parle'du l î le anniversaire de la formation 
du corps des sapeurs-pomoiers de Cambrai, 
dont il vante le matériel digne de tous éloges. 

M. le capitaine Kossoul. qui se déclare heu
reux de l'union indissoluble qui lie à jamais la 
Belgique et la France, et lève son verre aux 
corps de France et de Belgique. 

M. Deligne, au nom de M. Delmotte, dépui* 
comme lui de l'arrondissement, assure les pom
piers du Nord de toute sa sollicitude et celle de 
se* collègues nu Parlement. 

M. Paul Berse». sénateur, qui apporte aux 
convives son tribut d'amitié et de sympathie, et 
les assure de la gratitude proîonde des popula
tions du Nord ; il adresse son salut aux offi
ciers, sous-officiers et sapeurs de Cambrai, et 
lève son verre aux personnalités présentes et 
nu doyen des pompiers, le caoitaine Jaser, de 
Sojesmes. aux 78 ans bien sonnés. 

M Desjnrdins met aux points certains faits 
relatés par les orateurs précédents : A Cnmbrai. 
qu'il cite en exemple, il note que les nompiers 
touchent 1.0~0 francs de retraite, 800 fmnes 
pour la médaille ; donc Cambrai a devancé les 
désirs du concrès. 

M. Verlomme. sous-préfet, clôture la série des 

Les d'scours politiques 

MM. Henri de Jouvenel 
et Chautemp» 

ont parié hier, à Bort 
A l'issue d'un banquet qui a eu lieu hi«: 

à Bon après 1 inauguration d'une école pru 
rassl^nneue, M. rïe*rl de leuvoriol a prononcé 
un discours dans lequel il a dit notamment 

• On » obstine & creuser des fossés la, ou 
il faudrait jeter des ponts, à créer la mésen 
tente quand U faudrait chercher des ter
rains d'entente, à provoquer le divorce de? 
gauches tandis que le pays aspire a la con
centration des gauches. Dirons-nous que la 
tactique échouera 1 Ne nous leurrons pas. 
Elle compte des succès a son actif. Si on 
parvenait, aux élections prochaines, à le 
couper a la fois de sa droite et de sa gauche, 
a faire porter sur lui tous les eeupa, peut-
être cette manœuvre pourrait-elle triompher 
dans tme certain nombre d'arrondissement. 
Pour quel résultat î Ah I ilTaudrait plaindre 
les vainqueurs, ils pleureraient vite sur leur 
victime. Le Jour où le parti-radical manque
rait au pays et surtout a ce grand pays de 
moyennes qu'est la France, terre des proprié
tés moyennes, des fortunes moyennes, des 
raisonnements moyens, nous ressentirions 
non pas seulement un déséquilibre de la po
litique, mais un déséquilibra de l'économie 
nationale ». 

M. Chautemps a ensuite parlé de la politi
que scolaire et a dit que l'école unique ne 
portait aucune atteinte à ia liberté de l'en-
s e i p r i e m e a t . 

M. René Besnard à Beaucaire 
A l'issue d'un grand banquet politique or

ganisé par la Fédération Radicale-Socialis
te du Gard. M. Bené Besnard, après avoir 
examiné la motion des divers congrès, puis 
le discours de Dijon, a conclu en ces termes : 
«Quand on considère l'oeuvre immense ac
complie, dans tous les domaines, par la Ré
publique, il faut reconnaître que le parti 
radical en a été dans une très large mesure 
la puissant ouvrier. Et voila pourquoi dans 
son libéralisme, sans aucun esprit de chapel
le, mais cependant avec quelque fierté e» 
avec quelque raison, il croit avoir le droit 
d'appeler à se grouper autour de lui. les Ré
publicains sociaux patriotes et laïques, qui 
constituent l'immense majorité du pays et si 
cela implique un reclassement des ancien* 
groupes et de} anciens partis. Il faudra la 
faire »< 

«»• 
Sanglante tragédie dans un bar 
M. Jean Lafforgue, âgé de 47 ans, gérant 

d'un bar a Toulouse, qui vivait maritalement 
avec Mme Raymonde Ruffy. âgée de 25 « i s , 
a tenté hier matin, ver& 6 h. 30, de tuer cette 
dernière avec un revolver. Mme Ruffy ayant 
pu détourner le bras du meurtrier, le coup 
atteibntt a l'épaule droite la Jeune Odette, 
Agée de 5 ans, fille de Mme Ruffy. 

Mme Ruffy essaya de maintenir les bra$ 
du meurtrier qui se dégagea et tenta de se 
tirer une balle dans la tête, le revolver 
n'ayant pas fonctionné, il remania l'arme et 
s? tira une deuxième balle. La mort fut 
instantanée. 

,L'état de la jeune Odette, sauf complica
tions, n'apparaît pas très grave. 

Malgré la mort du meurtrier, une enquête; 
est ouverte. 

discours en apportant aux assistants le salut 
du gouvernement de ia Kêpub.ique. qu'il repré
sente en ia personne de M. le l'ivlet du Nord, 
«mpêché. Frénétiquement applaudi, M. Verlom
me magnifie le rôle dans la société du soldat 
du feu, a l'abnégation parfaite et résolue ; U 
lève son verre à Cambrai accueillant, aux repré
sentants des pompiers de la région du Nord, S 
la République 

A la caserne 
A l'iasue du banjuet, les unités présentes sur 

la place d'Armes, se groupent pour se rendre a 
la caserne des o.ipcur» pompiers en dehiunt par 
l'avenue de la Victoire, les rues du urand Sé
minaire et Auguste-Lefjrand, ceci aux accents de 
pas redoubl' s joues par l'Harmonie mi.n,c.pa!e. 

Une brève visite de la caserne, et il «si pro
cédé au baptême de la moto-pompe « Martine ». 
construite dans les ateliers du corps par 
M. Gaif.'e Léon, mécanicien Cette m >to-pompe 
de 60 mètres cubes à quatre lam.es coûtera en 
chillres ronds, Li.OOO francs. 

M. t.arpentier, capitame, prononce une courte 
allocution au cour» de ,<iqueiie^'l reuierce les 
personnalités présentes et explique succincte
ment le mécanisme Uu nouveau service d'incen
die. 

L'inauguration du service intercommunal par 
un départ dans une commune adhérente est 
tirée au sort par le Maire de Cambrai ; c'est la 
commune de Ramiil.es qui est désignée, et deux 
minutes ne s'écoulent po.nt que le matériel est 
parti. 

L'alerte pour un incendie supposé' place d Ar. 
mes a donné les munies résultats, tout a l'hon
neur du capitaine Carpentier et de ses zélés 
subordonnés. 

Remise de distinctions \ M. le Sous-Préfet a donné lecture des distinc
tions suivantes : 

Médaille d'honneur de* tapeurs-pompiers. — 
A titre exceptionnel : MM. Carpentier, capitai
ne ; Mesnil,, lieutenant, a Cambrai ; Daucnet 
Augustin, lieutenant a Caudry. 

A titre d'ancienneté : MM. Carpentier Clé
ment, adjudant a Cambrai ; C Camberlin, ser
gent a Catillon : Bourdon Edouard, sapeur a 
Honnecoui't : Ch. Guér n, sapeur a Neuvilly • Pé-
zelet J.-B.. sapeur a Neuviliy ; Alexandre Pier-
repont. sapeur a Mceuvres : Goûtiez Emile, ser
gent a Bétliune : Emile, caporal a Crèvecœur-
sur-Escaut : L. Caillot, sous-lieutenant à Reu-
mont : Glanchon Jules, sous-lieutenant ; Delof-
fre J-B.. caporal , Talfer Charleroagne, caporal; 
Lelong Evariste, sapeur, a Pailiencourt. 

Médaille d'argent de 2e classe. — M. Fernand 
Vassaux, capitaine a Caudry. 

Médaille de brome. — M. Alfred Comolle, 
«ous-lieutenant a Cambrai. 

Mention honorable. — MM. Mollet Alfred, ser
gent-major ; Lavaleru Eugène, caporal ; Vas-
seur Henri, caporal, à Cambrai ; vassaux Ray
mond .adjudant ; Gatelliez Léon, sergent ; Léger 
Léon, sergent, à Caudry. 
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Ce jeune homme était le fiancé de Marie. 
[Thérèse Varagniez. Faisant un voyage d'ex
cursions dans tes Pyrénées, Frédéric Silvère 
avait été invité cinq ou six jours plutôt par 
la tante Agathe, curieuse de le connaître, a 
venir passer plusieurs jours au Val-Rose, 
avant de regagner Paris. 

Il descendait des montagnes et ignorait 
le drame ; U avait hâte d'arriver sous ce 
loit où l'attendait celle dont l image l'avait 
suivi partout, qu'il avait laissée si belle, s i 
pleine dé force, de vie, si heureuse. 

VU 

Ils venaient de la voir partir, tous, serrés 
les uns contre les autres, au seuil de la 
garnde maison aux tourelles grises, debout 
au milieu du perron, aux marches verdies, 
è la rampe de fer rongé, où s'enchevêtrait 
te lierre : Claude et Cnristiane, leurs en 
fânls. jusqu'au dernier bébé, dans les bras 
de sa nourrice, et dont les beaux yeux inno
cents semblaient refléter leur épouvante; 
Us venaient de la regarder longeant sans 
M retourner, entre ces hommes qui repré
sentaient ia Justice, l'allée de platanes cen

tenaires, aux branches croisées, sous le 
dénie desquels elle avait disparu. Ft tous, 
jusqu'à la petite Lili, tremblante en sen
tant trembler le bras qui la portait, avaient 
la figure blanche, convulsée. 

Claude, en avant, s e tenait des deux 
niaitis a la rampe, penchant le torse comme 
quelqu'un qui va perdre l'équilibre. Marie-
i hérèse aussi, séparée de lui psi' ses frères, 
s'accrochait à la balustrade. 

Et quand Chérie se fut enfoncée sous les 
arbres centenaires, raide elle se renversa 
en jetant un grand cri ; sa mère, derrière 
elle chancela, la recevant sur sa poitrine, 
où elle la soutint une seconde. 

Ce cri, qui en fit pousser des perçants a 
la petite fille avec laquelle s'enfuit, affolée, 
la nourrice, toucha chez le père, la seule 
corde susceptible dans le désarroi moral, 
accru de l'anéantissement physique où il se 
trouvai, de vibrer. 11 se retourna. 

La vision fuyait, la vision ignoble, de cette 
enfant blonde, si fragile en s a robe noire, 
de cette victime, allant d'elle-même à l'ho
locauste, pour qui? le savait-elle?... Y 
avait-il chez elle aberration, dévouement 
sublime, exaltation maladive ?... 

Elle avait avoué. 
Et qu'importait qu'elle sût, qu'importait 

qu elle connût le coupable, dix fois coupa
ble, dix fois misérable, qui la laissait par 
tir., en prison 1 

Claude Varagniez saisit sa fille dans ses 
bras, recouvrant sa robustesse d'homme 
dans La force de l'âge, sa vigueur décuplée, 
par une surexcitation des nerfs. 

11 monta avec elle un étage, pénétra dans 
le couloir sonore, enfonça du pied la porte 

de la chambre de s a femme, et sur le lit de 
celle-ci, déposa Marie-Thérèse. 

Christiane était derrière, lui, renvoyant les 
garçons. 

— N'entrez pas! . . . n'entrez pas! . . . dites 
seulement n la Pétélounc qu'elle apporte de 
l'eau fraîche et du vinaigre... Toi, Jean, 
monte à cheval et ramène te médecin... vite 
mon fils, vite 1 

Elle poussait la porte sur eus ; le père et 
la mère se trouvèrent ensemble près de 
leur fille, froide, les yeux grands ouverts 
aux pupilles révulsées. 

Christiane dégrafa le corsage, délaça le 
corset ; Claude s'était jeté sur une fenêtre 
qu'il ouvrait pour faire de l'air, et tout à 
coup, comme au loin, à un coude de la 
route, le landau attelé de ses deux chevaux 
débusquait, il la repoussa, cette fenêtre, et 
s'enfuit dans la pièce a côté, sa chambre 
à lui. ( 

La Pétéloune était montée en bâte ;' l'eau 
fraîche, le vinaigre, ne donnant point de 
résultat, on avait couché tout n fait la jeune 
tille, placé autour d'elle des boules d'eau 
chaude, dans des angoisses indescriptibles, 
on attendait le médecin. 

Claude venait de s'asseoir au chevet de 
sa fille ; il tenait dans sa main brûlante de 
fièvre la main glacée de Marie-Thérèse ; il 
palpait le poignet, où il percevait a peine 
les battements du pouls. 

Son fils Jean rentra dans le parc au ga
lop de sa bête, qu'il arrêta net devant le 
perron. 

Le docteur n'était pas chez lui ; Il revien
drait vers les cinq heures et accourrait im
médiatement ; aller & Bézier» n'avancerait 

point ; pourtant le jeune homme parlait de 
s'y rendre, quand Marie-Thérèse remua la 
tête sur l'oreiller. 

— Elle revient à elle, murmura la mère , 
c'est l'émotion... mais la circulation reprend 
son cours... n'est-ce pas, Claude i ses mains 
sont moins froides. 

— Oui, fit-il. 
C'était la première syllabe qu'il articu

lait. 
Sans lâcher d'entre les siens les doigts 

effiles, il pencha son visage sur la figure 
de cire dont les prunelles, s i longtemps im
mobiles, erraient maintenant sous le vague 
brouillard qui les couvrait. Le fluide des 
yeux de Claude attira ces yeux encore in
certains qui tout a coup brillèrent. La main 
s'arracha de la sienne, et le grand cri de 
tout à l'heure, le cri qu'entendait peut-être 
Pulcbérie, au bout de l'allée de platanes, 
retentit dans la chambre, tandis qu'une 
répulsion secouait sous le* drap le corps 
jusqu'à présent rigide. 

— Ma fille 1 ma fille ! 
Debout, et de nouveau penché sur le lit, 

sans laisser la mère, qui voulait l'écarter, 
prendre s a place, il répétait : 

» Ma fille t 
Marie-Thérèse ne bougeait plus ; après 

une torsion des membres, plus violente 
l'inertie, aussi complète qu'auparavant. 
Quelques secondes s'écoulèrent, qui paru
rent longues ; allait-elle revenir à l'état ef
frayant de tout à l'heure ? 

Et Claude, la respiration suspendue, le 
sang au visage, quand il ne lui affluait pas 
au cœur et qu'à son front ne suintaient pas 
les gouttelettes glacées qui y avaient tant 

de fois perlé depuis la fatale nuit, dans son 
angoisse croissante, oubliait cette voiture 
qui tournait ce coin de route, emportant une 
innocente vers la prison de Béziers. 

Or, voilà que les yeux hagards de Marie-
Thérèse se fixèrent, encore sur ceux de son 
père ; lès bras le repoussèrent avec force 
elle s'assit et, ses poings crispés dans la 
couverture, articula, en se soulevant suc 
les poignets : 

— Oh 1 papa... papa... Mon Dieu l oh I 
mon Dieu ! 

— Eh bien, remets-toi, il faut te remet
tre... 

Elle porta ses deux mains à son front — 
le geste de Pulchérie quand la folie flottait 
autour de son cerveau — et d'une voix plain
tive maintenant, d'une voix sanglotante, 
dans une invocation désolée, elle murmura. 

— Oh ! mon Dieu L.. mon Dieu 1... 
— Mon enfant ! fit Christiane, essayant 

encore de repousser son mari. 
Mais, en un mouvement aussi soudain, 

obéissant iu besoin impérieux d'écarter 
l'horrible doute qui, depuis le moment où 
il l'effleurait de son aile sombre, ne l'avait 
pas saisie avec autant de violence que tout 
à l'heure, sur le perron, alors qu'elle ne re
gardait que son père, qui suivait des yeux 
Pulchérie, la jeune fille lui passa les bras 
autour du cou, les noua fébrilement, appro
cha s a tête de la sienne, resserrant l'étreinte 
en se sentant baiser au front, et, en elle-
même disant : « 

— Malheureuse!... a-t-elle pu naître*en 
moi, cette pensée monstrueuse... le meil
leur, le plus loyal des hommes ! . . Put-il 
laisser arrêter... si c'eût été lui... Ah 1 oui. 
malheureuse I . 

Elle ne voulait plus, non elle ne voulait 
même plus se dire qu'elle avait pu salir 
d'un tel soupçon ce père tant respecté, 
tant aimé ; quel châtiment l'attendrait, 
quelle expiation à hauteur d'une faute pa
reille ! 

Les larmes inondaient ses joues, la dé
tente s'opérait ; comme Pulchérie laissait à 
deux reprises éclater les sanglots amassés 
dans sa poitrine, depuis quelle portait ie 
poids du terrible secret, Marie-Thérèse don
nait libre cours à ceux qui l'étouffaient. 

Elle ne parlait point ; personne ne par
lait ; Christiane, affaissée sur le pieu du ht, 
pleurait aussi ; Jean, resté dans la cham
bre, se sentait une constriction à la gorge-
pour les enfants comme pour la mère, il 
n'était pas possible que Chérie fût coupable. 

Pauvre Chérie ! 
Quand elle était sortie du grand salon, 

après que Claude Varagniez, appelé pour 
confirmer ses premières déclarations, en 
apprenant l'aveu de la jeune fille, se lais
sait prendre par une stupeur très naturelle 
pour ceux qui la constataient, elle trouvait 
dans le vestibule les habitants du château 
réunis. 

Le père la Bique s'était démené si fort, 
jusqu'à ce qu'on l'emmenât avec les deux 
autres vagabonds, que l'on devait comme 
lui, relaxer le soir même, que chacun sa
vait l'accusation pesant sur l'héritière du 
Val-Rose. 

Celle-ci effleura ce groupe muet, d'un re
gard qui ne voyait point, ei marcha ver» 
le perron. — 

U mtorij 

lam.es
Ramiil.es

